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Langue et Méridionalité
à travers les correspondances

par Marie-Claire Grassi

Existe-t-i1 une familiarité méridionale, peu t-on à tra vers
l'écriture intime nobiliaire préc iser le concept et répondre
à la ques tion ? Notre réflexion s'orientera selon deux axes
: remarques concernant le niveau de langue, graphie, or -

thogra phe , sty le ; approch e d' un co mporte me nt
mér idional .
Un corpus épistolaire non repr ésentatif de l'ensem ble des
régions françaises (il y a peu de let tres du nord du centre
et de l'est) per met de mettre en évidence quelques sec­
teurs géograp hiques . Paris et la région parisienne ;
l'ouest : Bassin Aquitain, Char entes, Bretagne ; le sud :
Languedoc, Provence, Dauphiné I ll . L'analyse du niveau
de langu e des émetteurs masculins et féminins des trois
régions entre 1700 et 1860 présente les résultats globaux
suivants pour la gra phie et l'orthogra phe . Les seuils établis
sont les seuils en vigueur à la fin du XVIIIè siècle 121.

Ecriture.bâton orthographe
ou médiocre OR 1 OR2 OR3

Sud 6 % 15 % 25 % 61 %
Paris 0,5 % 4 % 11 % 85 %
Ouest 3 % 5,5 % 11 % 84 %

OR 1 : orthographe archaique.
OR 2 : orthographe semi-fixée.
OR 3 : orthographe fixée seion la norme du XVIIIe siècle.

Le sud détient le record de l'écriture bâ ton et de l'ar ­
chaîsrne orthographique . Cette image proposée par l'écrit
nobiliaire est-elle surprenante ? De manière générale la
noblesse écrit bien mais l'on constat e que la noblesse
provença le écrit mal. C'est en comparant le sud à l'oues t
que les résu ltats montrent encor e mieux l'isolement
culture l du sud, car l'opposition Par is-sud est évidente . Les
niveaux d'or thographe de l'ouest se rapprochent de ceux
de Par is, et l'itinér ance de la noblesse ne permet pas d'ex­
pliquer ce phénomène . Les Il % d'une or thographe en
cours de fixation, les 4 et 5 % d'a rchaïsrne montrent le
net isolement du sud, isolement culturel qui se lit même
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dans l'écrit d'une élite . Si nous proc édons à un découpage
chr onologique en trois périodes, les résultats sont les
suivants :

Ecriture bâton ou médiocre

1 2 3
1700-1770 1771 ·1820 1821 -1860

Sud 11% 4 % 2%

Paris 2% 0% 0%
Ouest 15 % 3 % 0%

L'orthographe

1 2 3
1700 -1770 1771 -1820 1821 -1860

Sud OR 1 21 % 15 % 5%
OR2 35 % 19 % 15 %
OR3 44 % 67 % 81 %

Paris OR 1 5% 3% 4%
OR2 23 % 11% 1%
OR3 72% 86 % 95 %

Ouest OR 1 16 % 11% 0%
OR2 31 % 14 % 5%
OR3 54 % 75 % 95 %

OR 1 : orthographe archaique,
OR 2 : orthographe seml-ftxée,
OR 3 : orthographe fixée selon la norme du XVlIIè siècle.

L'écriture bâton est plus présente dans l'ouest que dans le
sud en période l , mais la chute est plus rap ide et la
disparition est totale en période 3 . Le niveau or ­
thographique est un test révélateur: en un siècle et demi
le sud conserve l'évolut ion la plus lente , c'est là que les
progrès de l'orthogra phe se font le moins sentir. En 1860,
le niveau orthographique de l'oues t est proc he du niveau
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parisien, le sud es t à pa rt. Faut-il voir dans ces résultats
un élément supplémentaire à verser au dos sier de
l'analphabétism e mér idional"? L'écrit de l'élite par sa
médiocrité orthographique tendrait à renforcer la thèse du
retard culturel du sud 131; plus que l'ap titude à signer son
nom , qui est certes le dénom inateur social com mun de
l'aptitude à écrire, le niveau orthographique compar é de
l'écriture noble et de l'écritur e bourgeoise serait un tes t
révélateur et une piste de recherche prometteu se.
Une man ièr e simple de suivre les règles de la gr aph ie et
de l'or thographe ou de les ignorer , peut-elle être mise en
relation avec un style méridional ? En fonction de la
hiérarchie des styles de l'ép oq ue , nous opposero ns style
familier et styie précieux ; le premier se ca ractérise de
mani ère générale pa r des traits de provincialism e ou de
patois, des expressions imagées ou métaphoriqu es
utilisant des mots simples , un langage na turel , parf ois
proverbi al. Le second utilise avec un vocabulair e
recher ché toutes les figures de la rhétorique précieus e.

Le style

1 2 3 corpus globa l
1700-1770 177 1·1820 1821·1860 de 1700 à 1860

Sud ST 1 19 % 18 % 23 % 20 %

ST 2 2 % 4% 6 % 4 %

Paris ST 1 16 % 24 % 18 % 20 %

ST 2 11% 10% 7 % 9 %

Ouest ST 1 23 % 3% 8 % 8%

ST 2 8 % 6 % 13 % 10 %

ST 1 : style familier, ST 2 : style précieux.

Ces rés ultats proposent deu x rem arq ues : le sud et l'ouest
n'ont pas le mêm e 'proftl, le sud n'a pas le monopole d'un
style familier ; Paris ne détient pas le monopole du style
précieux . Si les lettres de la noblesse pari sienne sont aussi
nombreuses à être de style fam ilier que les lettres du sud,
il faut souligne r que ces rés ultats tendent à être faussés
par l'itinéra nce de la nob lesse : l'émetteur occasionnel
parisien, et codé en tant que tel, n'est -il pas parfois
mér idional ? Certes un pourcentage d'e rreur inter vient
nettement (Paris et la région parisi enne, produiraient un
pourcentage égal de lettres de style fam ilier) qu'il faut san s
doute nuancer pou r Pa ris . La faiblesse de la préciosité et
l'importance du style familier caractérisent l'écrit intime
nob iliaire méridional. Que rep résente cette familia rité
méridionale ?
L'analyse en profondeur va préciser les résultats globaux
d'un e analyse sé rielle à partir d 'un exemple stylistique , la
correspondance du ma rqu is d'A lbertas . No us prenons
pou r illustre r un style fam ilier provençal un exemple
d'ém etteur parisien occasionnel, émetteur typiqu e qui
fausse le codage, noblesse itinérante difficile à ancrer
géographiquement de mani ère précise . Jean -Baptiste
Suza nne d'Albertas es t même né à Paris en 1747, il est le
fils de J ean -Bapt iste d'Albertas , premier président à la
Cour des Comptes d'Ai x-en -Proven ce en 1746 , sieur de
Geménos - qui sera assassiné à Gém enos le 14 juillet
1790. Avocat gén éral, d'Albertas succède à son père en
1775 141. C' est de Paris entre 1783 et 1784 qu' il ad resse
une correspondance à ses pa re nts à Aix-en-Provence (5 ) ,

lettres à son père essentiellement ; quelques let tres sont
adressées à sa mère .
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Il ne s'agit ici ni d'é criture bâton ni d'orthographe ar ­
chaïque, mais d'un exe mple de distorsion entre style
familier et niveau de langue élevé, caracté ristique d'une
noblesse de robe d'a ncien régim e ou de noblesse ad­
minist rative du XIxe siècle. De nombreuses correspon­
dances prove nça les nobiliaires ne vont pas dan s le sens de
cette distorsion , et l'ar chaïsme voisine sou vent avec le
style familie r. Dans cet exe mple le provincialisme et le
lan gage prover bial sont absents , alors qu'ils peu vent se
rencontrer dans d 'au tres styles fam ilier s : la lett re ne con­
tient pas de provença l - le pro ven çal es t absen t avant la
Révolution des corr espondances nobiliai res - et très peu
de prover bes .

1 . Vocabulaire et tournures familières
· Je me retou rne sur mon pis aller ; Mon pis aller ne

m'humilie ni me contrarie extrême me nt.
- Même votre guignon vous aura un peu distrait.
- Il allait cahi n-caha
· Paris en est pavé
· Se donne r du bon tem ps
· Revenir bredouille
- Pousser la roue
- Je reste en panne
- Embrasser le vent
- La poudre de per lin pinpin
- Se goberger . Raffoler de
· Etr e entiché de
- Etre le chouchou de
- J e suis d'une humeur de chien
- Il faudra enf in faire fondre la cloche je dis amen à tout
- J eter le couteau sous la gorge
- Nous , nous mettron s la nap pe.
· J e vais douc em ent doucement ma is toujours dans mon

but.
· Les affaires sont comme les femmes qui ont un

tempérament paresseux .
· J 'aimerai mieux être au pilori que me jeter ainsi à la tête .
· Avo ir pignon sur rue .
Nous relevons deux néologismes intéressants : être in­
tendantifié , être empatronisé .

2 . Expressions imagé es et métaphoriques
- L'abbé Basset porte lentement son âge .
· En vérité il faut être né ambitieux comme on es t né

bossu pour désirer les premières places à l'o pé ra .
· Le ter me vouloir ne peut tomber du ciel com me les

cailles toutes rôties .
- Mett re une nouvelle en do uble quarantaine .
- Répondre à une lett re volume par volume .
· Un élixir qui fait reven ir les mem bres coup és comme les

cornes revienn ent au x maris et au x limaçons .
· Le cousin m'a bon gré ma l gré enve loppé de ses em­

brassements.
· Le monde est une vraie lanterne magique il vaut bien

autant être spectateur qu 'a cte ur, et jamais je ne me suis
senti plus dispos é au repos que da ns cet instant où tout
le monde se rem ue .

- J e suis da ns le canon.
· Nous retombons dans la nasse.
- Nous nous sommes remués comme diables en bénitier .
· Quand on joue souvent à colin ma illard on do nne

souv ent au pot au noir. quand on ne regar de pas ses af-



faires on se ruine . Ici le dérangement est comme la pest e
à Constantinople on ne fait rien pour s'en garantir.

- Il m'est aussi insupportable d'être am bitieux que d'avoir
cinq pieds six pouces, je regarderai comme un miracle si
j'obtiens quelque chose.

- Méjanes est ici courant comme un rat empoisonné se
faisant désirer partout par sa bonhomie, et je crois qu'il
n'y a pas de maison à Paris qui n'entende une fois par
semaine sa basse continue, je voudrais être entrant
comme cela, c'e st un portrait aussi naturel que celui
d'être grand comme les écuyers de la Reine.

3 ,Expressions spirituelles

L'on sait que dire les choses avec esprit est l'apanage des
lettres précieuses. Cepend ant il existe un tour spirituel
propr e au langage familier qui utilise l'ironie . On note
que lques traits d'esprit dans la correspondance de
d'Albertas, traits que l'on rencontre dans d'autres
corresponda nces méridionales :
- J 'ai été bien reçu de tous les ministres c'est tout ce que

je leur demande , ils m' ont fait des politesses masquées .
- Mons ieur le Contrôleur Général très enrhumé a fait un

excè s de travail qui pourrait , s' il continuait, lui donne r la
sat isfaction de mour ir en place.

- Mad am e de ... est toujours la même, ses soupe rs
toujour s les mêmes , sa maison toujours la même, ses
sociétés toujours les mêm es, sa perruque et ses révéren ­
ces toujours les mêm es, son importance toujours la
même, venez y vo ir et vous en aviserez une fois pour
toute à l'éte rnité.

- Enfin le pauv re Castellane a rejoint les puissances dont il
était ambassadeur que voulez vous que j'en dise , Colas
vivait Colas est mort.

- On dit qu'il fuit les provença ux, je lui ai évité la peine de
me traiter en compatriote.

- Sa tête est extrême ment murie , les têtes d'hommes sont
comme les nèfles elles se murissent sur la paille , il y éta it
depuis longtemps.

A pa rtir de ces exe mples, quelques remarques s' imposent.
Tou t d'abord l'utilisation de l'image da ns le discours
familier . La construction de la plupar t des expressions
imagées est en deux temps : « qua nd on joue à Colin
maillard on donne souvent au pot au noir, quand on ne
rega rde ses affaires on se ruine ». L'image est utilisée
comme un renforcemen t de l'expression en juxtaposition.
Deuxième point , de nom breuses expressions relèvent d'u n
constat d'impuissance , de non-possi blité d'intervent ion sur
la contingence des événements , d'u ne attitude de distan ­
ciation vis-à- vis du monde . Deux extraits de lettres
adressées à sa mère , confirme nt chez d'Albertas à la fois
un constat négatif tant sur le plan perso nnel que social:
« J 'ai tort sans doute mais le tort tient à tout mon être , je
retombe c'est impossible de se modifier et pénible, aussi je
res terai ce que je suis paresseux , actif, ambitieux, im­
puissan t, somb re gai; tant ôt réfléchissant tantôt m'étour ­
dissant , aimable pa r soubressaut comme le faon , qui bon ­
dit, ha bituellement peu communicatif, et n' aya nt pas as sez
de tenue pour mettr e suite à mes connais sances et ma
société ... », « Tout est commerce , persuadez vous ma
mère bien de cette vé rité . Les se rvices sont natur e
d'échange et je n'a i rien à troqu er contre eux, il est donc
raisonnable de n'en pas exiger ni attendre ».

Le style serait-il ici l'expression d'un caractère , d'un com­
portement ? Traduit-il une familiarit é méridionale, si oui,

quelles en sont ses caractéristiques ? Par fam iliarité nous
entendons manière spontanée et directe de se situer par
rapport à un environneme nt géographique, social,
psychologique. Sans doute faut-il aller au -delà du style et
chercher quels sont les mot s-clés et les idées maîtresses
qui illustrent le mieux ce conc ept de familiarité.

La correspondance d'Albertas et d'autres correspon­
dances méridionales permettent de dégager deux aspects :
des traits de cara ctère , et l'attachement au terroir ou la
rech erche d'une qualité de vie . Accolés à l'adjectif
pro vençal nous rencontrons quatre term es clés : vivacité,
bonh omie, gaiet é, fran chise . D'Albertas parlant des
pro vençaux emploie le terme de compatriote, celui qui
partage la patrie ici terre natal e. Nous analyserons les
réseaux sémantiques du terme vivacit é qui est le plus em ­
ployé et qui a différents sens intéressants à souligner.
Vivacité est synonyme de spontanéité, de manque de
diss imulation : « vous pardonnerez à ma vivacité
pro vençal e » écrit une femme à son mari, s'excusant de
dire les choses comme elle les pense. Chez d'Albertas le
terme a le sens d'intuition , de per cept ion globale et directe
des choses : « Il faut nécessairement étudier le caractère
des gens ave c qui on a à traiter et ne se rebuter de rien ,
ceci répugne à notr e vivacité prov ençale le diable n'y perd
rien, je le fais et le sens à merveille » , La vivacité c'e st
aussi le brusque changeme nt, l'esprit versatile « aimabl e
par soubr essaut comme le faon qui bondit » . Un
corresponda nt écrit : « Il y a un proverbe provençal qui dit
que celui qui change ne ramasse jamais rien », la sagesse
populaire voudrait-elle signifier par là d'une part, que le
proven çal n'est pas tenace ou persévérant , qu'il aime le
mouvement , et d'autre part que cela peut être un danger
pour lui ?

Etre vif, c'est êt re rapide, et là encore ce n'est pas sans
dang er , d'Albertas écrit à son père : « Prenez don c
patience mon cher président , à vo tre âge on ne doit plus
être si vif, et c'est peut -être pour l'êtr e trop encore que je
me suis cassé le nez l'autre jour dans ma galerie ». En ef­
fet , en opposition, les termes lambin et lambiner sont très
fréquents et l'on s'insurg e le plus souvent cont re la lent eur
des choses , d'Alberta s a conscience que l'on ne fait rien
en brusquant les affaires : « On gâche les affaires en les
brusquant, il faut de la patience encore de la pat ience , à
mauvais jeu bonn e mine , il y a huit mois que je sollicite
une décision c'est que je Il ' ai brusqué ni l'affaire ni les
gens qui s'endorma ient dessus et si je la perds je sera is
sans regret puisque j'aurais fait tout ce qu'il fallait pour la
faire réussir. Quand on suit une affaire ce n'est pas pour
la faire manqu er et vous manqueriez tout ce que vous en­
trepr endriez si vous tém oignez humeur , impatience (...) il
faut de la douce ur , de la souplesse, une discussion nett e,
de la gaieté et affecter une sorte d'insouci ance aimable . Je
sais bien tout ce qu'il faudrait faire, mais je n'ai pas
toujour s l'impassibilité nécessaire » ,

Te ls sont les principaux sens de la vivacité provençale .
Sécheresse, soleil et ve nt sont les donn ées fondamentales
d'un climat médite rranéen brusque et ver satile comme ses
habitant s. Eloigné de sa terre natale le méridional se
souv ient souvent avec nostalgie de son climat. En août
17 84 d'Albert as voyage dans le Maine: « Jusqu 'à ce
matin j'aura is pu me croire en Provenc e . Depuis trois
mois on n'y ava it vu une goutt e d'eau , la séc heresse est
générale, les foins, les avoines et les pailles sont d'une
rareté sans exemple, et plus encore qu'au cabaret à Mar­
seille les mares da ns les bois, les étangs et les pièces sont
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à sec, il pleut depuis ce matin et nous en savons quelque
chose, nous sommes mouillés comme canards ».

Cette forme de solidarité climatique que l'on saisit même
aux détours des images, fait que le méridional s'adapte
mal sous d'autres cieux. Pour d'Albertas l'inadaptation
parisienne passe par le climat et le leitmotiv de sa
correspondance est « je ne suis pas fait pour ce pays-ci ».

« Vous jouirez sans doute d'un beau printemps lorsque
nous serons encore dans les neiges et le froid » , ce froid
n'est-il pas œuvre maléfique : « ici le froid est diabolique ».

Un autre correspondant affecté au début du XIxe siècle
dans le service des douanes à Briançon parlera de
« Sibérie française» :
« On ne voit que le triste aspect des montagnes couvertes
de neige , quelle horreur que ce pays-là. Oh ! que ce cher
papa a raison de ne pas quitter cette aimable Provence où
la campagne est aussi jolie enété qu'en hiver et si le cœur
n'est pas toujours content une vue agréable finit toujours
par ranimer le vent ».

Chez d'Albertas le refus des brumes parisiennes passe
aussi par le refus d'un style de vie urbain : « Paris ne m'a
pas encore séduit, son mouvement m'étourdit dans un
mois j'y -serais habitué et le trouverais peut-être char­
mant ». Un an plus tard: « Je ne suis pas encore ac­
coutumé au mouvement de Paris, j'en suis étonné, fatigué
comme si j'y arrivais pour la première fois ». Dans d'
autres correspondances un chauvinisme natal apparaît
parfois: « J 'apprécie Marseille beaucoup plus que depuis
que je suis à Paris » ; « Marseille ne fait que du mesquin

mais tant pis pour le mesquin je préfère Marseille ». M. de
Lavison noble commerçant installé à Trieste au début du
XIxe siècle écrit à ses parents: « Je donnerai tous les
mets de la cuisine allemande pour déguster un bon an­
chois au frais sur ma terrasse ». Qu'y-a-t'il de meilleur que
cela pour un vrai provençal?
Cerne -t-on dans ces exemples de traits de caractère et
d'attachement au terroir, plus un provincialisme qu'une
méridionalité? Nous ne le pensons pas , même si le regret
d'une terre natale se rencontre partout. La lettre de la
noblesse provençale avec sa marque générale d'ar­
chaïsrne, son style familier imagé illustre une familiarité
méridionale, perceptible même dans l'élite , la correspon ­
dance d'Albertas en est un exemple même si elle est d'un
niveau d'orthographe élevé. Terre bénie d'une sociabilité
et d'un type de relations familiales privilégiées le sud im­
plique-t-il une qualité relationnelle spécifique ? Il existe une
familiarité méridionale au sens où nous avons défini ce
concept, manière de faire corps avec un paysage au point
de devenir vif et versatile comme. lui. Cette fin de lettre
d'un marseillais en 1834 résume en quelques lignes toute
la méridionalité que l'on peut aussi appréhender à travers
l'écrit d'une élite: « Je suis votre ami dévoué, je l'ai
toujours été je vous le jure , ouvrez vos bras je vous em­
brasse. La politique est calme, le juste milieu en
mouvement , le mouvement des bras croisés , les carlistes
au pont d'armes le fusil chargé, les brosses et les
seringues en hausse, le patriotisme rasé, je bisque , je ris,
je pleure , je fume et je vous embrasse de tout mon cœur » .

NOTES

1 - Il s'agit d'un corpus de 1100 lettres traité
automatiquement: Paris et sa région
représentent 19 %, l'ouest 10 %, le sud
39 % de l'ensemble du corpus .
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2 - F. Brunot, Histoire de la langue française
des origines à nos jours, Paris , 1966, t.VI.
(le Français au XVIIIe siècle).
3 - M. Vovelle, De la cave au grenier, un
itinéraire en Provence. De l'histoire sociale
à l'histoire des mentalités, 1980, p. 313 et
suiv. Une réflexion s'impose : signer son nom
est-ce savoir écrire? Où commence une
alphabétisation authentique?

4 . De Boisgelin, Chronologie des oiîiciets
des cours souveraines de Provence de B. de
Clapiers-Collongues, Aix, 1904, p. 197 et
suiv.
5 - Les documents (89 pièces) sont déposés
au musée Arbaud, Aix-en-Provence, ms 315­
A-20.
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